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Le Comité Directeur vous présente ses 
meilleurs vœux pour 1954. 
Les CADETS de MAJORQUE 
C ' EST une association amicale fondée par un groupe d'originaires et descendants des Iles Baléares. Elle a pour but 
" de resserrer les liens d'amitié entre originaires et descendants des 
Baléares résidant en France ; 
• d e prêter, si possible, aide et assistance aux compatriotes dans l e 
besoin ; 
• d ' o rgan iGer et facilier le dépari en vacances des enfants de ses 
membres ; 
• de faire connaître ¡l'histoire, la littérature, les traditions et les 
sites du pays natal ; 
• enfin, d'organiser des réunions et cérémonies qui permettront à 
ses membres et à leurs familles de jeter entre eux les bases d'une 
solidarité qui s'étendra à tous ceux et à toutes celles de nos com-
patriotes qui seront signalés au Siège Social. 
Nous-mêmes ou nos parents avons quitté notre petite patrie pour 
aller tenter notre chance de part et d'autre. Sur le territoire français, 
combien sommes-nous qui ignorons que des amis, des camarades 
d'enfance vivent peut-être tout près de notre porte ? 
C'est dans l'intention de nous retrouver et de nous reconnaître 
que nous avons fondé cette association. 
Le souvenir de la terre et de la mer natales est resté au fond de 
notre coeur. Pourquoi ne pas raviver cette f lamme en organisant 
entre compatriotes des rencontres qui nous feront revivre, ne fussent 
que quelques instants, une atmosphère qui nous est chère ? Notre 
association est ouverte à tous les originaires et descendants des Iles 
Baléares qui se sentent animés par un même sentiment de pitié fi-
liale et d'affection envers leur terre ensoleillée et lointaine. 
P A R I S - B A L É A R E S sera notre lien. Il s'efforcera de réunir pour 
ses l ec teu r s toutes les voix qui célèbrent le pays de notre naissance. 
Articles de fond, nouvelles, contes, chroniques, aperçus d'histoire et 
de littérature régionales, informations locales, événements familiaux 
constitueront ses rubriques habituelles. Il est ouvert à tous nos adhé-
rents sous la seule condition qu'i ls traitent de sujets inspirés par 
notre province. 
Afin de le rendre vivant et agréable, que chacun d'entre vous nous 
fasse part de ses suggestions. Une association n'est prospère que si 
tous ses membres lui apportent leur concours. Ce concours, vous 
aurez <à cœur de ne pas nous le refuser. Dès à présent, faites con-
naître l'existence de notre association à ceux de nos compatriotes qui 
demeurent dans votre voisinage et dont les adresses nous manquent-
Recrutez des adhérents. Réservez-nous aussi votre publicité. 
C'est à une œuvre de fidélité, d'amitié et de solidarité, fondée sur 
la mémoire de notre commune origine que nous vous convions. Aussi 
sommes-nous certains que vous répondrez nombreux à notre appel. 
D'avance et de tout cœur, merci. 
Le Comité Directeur. 
LE PAYS NATAL 
par J. C. R U L L A N 
L'amour du pays natal est vieux 
comme le monde, le monde littéraire 
du moins, puisque nous en trouvons 
d'abord l'expression dans les aven-
tures d'Ulysse. Qu'est-ce, en effet, 
que l'Odyssée sinon le poème du re-
tour au pays ? Mais peut-être iaut-il 
remonter plus haut encore et voir 
dans le regret du Paradis perdu ex-
primé dans la Bible un sentiment 
commun à tous ceux qui sont exilés 
de leur terre natale. 
Quand reverrai-je, hélas, de mon petit 
[village 
Fumer la cheminée... 
soupirait du Bellay languissant au 
bord du Tibre, loin de cette province 
d'Anjou qui l 'avait vu naitre. Et 
trois siècles plus tard, un autre poète, 
Lamartine, s'étonnera que tant de 
liens profonds l 'attachent à la mai-
son et aux lieux de son enfance : 
Murs noircis par les ans, coteaux, sen-
[tiers rapides... 
Chaumière où du loyer étincelait la 
l/lamme, 
Toit que le pèlerin aimait à voir /umer. 
Objets inanimés, avez-vous donc une 
lame 
Qui s'attache à notre àme et la force 
[d'aimer ? 
C'est là un des grands lieux com-
muns de la littérature depuis Homère 
jusqu'à Marcel Proust. Aussi bien 
n'est-ce pas du seul thème littéraire 
qu'il s'agit ici. Si ce thème a tou-
jours trouvé dans les cœurs une ré-
sonnance profonde, c'est qu'il répond 
à un besoin essentiel de l 'homme et 
qu'il exprime une vérité qu'il n'est 
pas en notre pouvoir de changer. 
Nous pouvons avoir beaucoup voyagé 
et même trouvé un établissement du-
rable sur une terre d'élection, il n'em-
pêche que la vraie patrie, celle qui 
(SuiU page 2) 
AÑORANZAS 
por J . M . S A R M I E N T O 
...Quina terra mes bella 
qu'es Mallorca 
Para apartarme de los caminos, pa-
ra mi demasiado trillados, de la lite-
ratura sobre el turismo actual en ge-
neral y en particular sobre la isla 
que una vez mas va a ocupar estas 
modestas lineas, comenzaré con al-
gunas consideraciones de orden his-
tórico. Es p i r a mi incuestionable que 
el turismo diriambs medieval — que 
en aquellas épocas en realidad no 
habia turismo en el moderno sentido 
de la palabra — comenzó en la que 
luego habia de ser limada con indu-
cable acierto la isla de las — tran-
quilidades — con la venida a la isla 
del Rey Conquistador — a quien so-
lamente las ineludibles necesidades de 
la política de la época en sus domi-
nios continentales debió arrancar del 
dulce arrullo que suponía aquel re-
manso de paz, de contornos espiri-
tuales tan profundamente heleniza-
dos y tan marcados, naturalmente, 
con la profunda sensualidad que im-
pregna todo el ciclo de la civilización 
islámica. 
Y comenzó entonces, con sus suce-
sores de las dos ramas — Aragón y 
Mallorca — una serie de idas y ve-
nidas y de tira y afloja por el domi-
nio de lasisla y de sus adyacentes. 
La rama aragonesa, con un profundo 
sentido del proceso de integración a 
que forzosamente se han visto en el 
curso de la Historia las sociedades 
europeas, reivindico la soberanía de 
la isla, mientras
 h J C iu rama menor, 
propietaria « de Jure » del Archipié-
lago se encastilló en un particula-
rismo basado en el respeto a las dis-
posiciones testamentarias del funda-
dor de la dinastia Insular, particula-
(Suite page 2) 
LLULL ° M a r c e l 
DEC RE M PS 
Raymond L L U L L est assuiément la 
figure la plus saisissante de l'histoire 
de Ma;orque. Mais il est, du moins en 
Trance, encore peu connu dans le 
g r a n i public. C'est pourquoi quelques 
articles seront consacrés dans ce jour-
nal à la vie extraordinaire et aux 
ceuvres de celui qui a été nommé le 
Docteur Illuminé, à la fois pour son 
immense savoir et pour la qualité 
mystique de son àme. 
Ce fut un porsonnage fait des plus 
vifs contrastes. Nous le voyons passer 
d'une jeunesse profane et dissipée à 
une vie de pénitence et d'apostolat 
religieux. D'abord troubadour badin, 
il devient poète mystique, le premier 
grand poi>te dont puissent s'honorer 
les lettres catalanes. I l est à la fois 
un intellectuel — le nombre de ses 
ouvrages dépasse la centaine et forme 
dix gros volumes in-folio comprenant 
poésie et romans, controverses, 
sciences, philosophie, théologie, péda-
gogie, apologétique, — et homme d'ac-
tion : fondateur de collège et de mo-
nastère, errand voyageur qui, de Ma-
jorque, son pays natal, rayonne en 
Espagne, en France, en Suisse, en 
Italie, en Palestine, en Afrique où 
l'appelle son zèle missionnaire. I l 
prêche eu enseigne à Montpellier, à 
Paris, à Rome, à Barcelone. Huma-
niste et merveilleux écrivain a qui 
-'nn H•> l « rnmr*¡? du s.""roir de son 
temps ne semble avoir échappé, il est 
aussi un aventurier de l'esprit, à la 
recherche de méthodes nouvelles de 
connaissance et de démonstration. 
Leibniz doit sans doute beaucoup à 
Raymond L L U L L . Mais pour lui l'a-
venture ne s'arrête pas là et il la 
poursuit , en dépit des persécutions, 
de la prison et des menaces de mort 
jusqu'au milieu des infidèles de l'Is-
lam qu'il veut convertir à la foi du 
Christ. Une croyance persistante a 
fait de Raymond L L U L L un alchimiste 
adonné à la recherche de la pierre 
philosophale, à la fabrication de l 'or. 
Ce n'est là, certes, qu'une légende, 
mais combien significative. Elle prou-
ve la curiosité universelle de cette in-
telligence et quelle soif de connaître 
était la sienne. Mais cette soif de 
l'intelligence était aussi amour. Si 
Raymond L L U L L a montré tant d'au-
dace infatigable, s'il a écrit, prêché, 
a été malmené, s'il est mort en mar-
tyr enfla sur le bateau qui le rame-
nait d'Afrique à Majorque, c'est que 
dans son coeur brûlait une flamme 
inextinguible de charité à l 'égard de 
ses frères chrétiens et infidèles et que 
pour l'auteur des versets passionnés 
de L'Ami et l'Aimé, l 'amour de Christ 
était tout. Messager de l 'Amour di-
vin, voilà qui fut Raymond L L U L L . 
En vérité, on ne voit personne qui 
puisse lui être comparé si ce n'est 
peut-être, de nos jours, un Charles 
de Foucauld. Comme L L U L L , de Fou-
cauld, après une jeunesse passée dans 
les plaisirs, s'est brusquement con-
verti, s'est voué à l'étude et à la vie 
érémitique, P'.'.is est mort assassiné 
sur la terre d'Afrique où il était allé' 
porter l 'Evangile. Ce sont là de ces 
(Suite page' 2) 
ISLA DE LA CALMA 
P R I X 
des Cadets de Majorque 
Pr ix annuel de 2.000 francs 
Notre Association vient de 
fonder un prix annuel de 
2.000 francs destiné à cou-
ronner un poème ou un ou-
vrage de vers célébrant les 
Iles Baléares. 
Ce prix sera décerné par 
le Comité de la Société des 
Poètes Français en exercice. 
Les manuscrits devront 
être adressés en deux exem-
plaires à M . Robert L A -
C R O I X de L ' I S L E , Secré-
taire Général Administratif 
de la Société, 15, rue Plu-
met, Paris ( X V ) , avant le 
15 avril 1954. 
Quizá los primeros turistas cono-
cidos en Mallorca, hayan sido la ro-
màntica pareja compuesta por Fede-
rico Chopin y Aurore Dudevant, más 
conocido ésta última bajo el nombre 
de George Sand, que buscaron en la 
serrania mallorquína la salud para 
2l eminente músico, enfermo de tu-
berculosis, que si bien no la halló en 
contra del parecer de los médicos de 
' Paris, compuso en una modesta celda 
! de la Cartuja de Valldemosa, inspi-
' rado e nel paisaje que divisaba desde 
i su jardin. sus mejores Preludios, 
cyyas notas parecen resonar todavia 
sn el ambiente donde se oyeron por 
vez primera, como si hubieran que-
| dado suspensas en el aire austero que 
! dos años antes habían respirado to-
davia los cartujos.. Con el libro « Un 
; Hiver a Majorque » , debido a la plu-
nra de George Sand, fué la primer 
aportación, a la que debían seguir 
tantas y tantas en el futuro, de seres 
lue nos visitaron, nacidos en lati-
tudes diversas, aunados bajo el deno-
minador común de un mismo amor 
a la isia que han pretendido descu-
brir y descubrirnos. 
La obra de George Sand describe 
el paisaje mallorquín en tonos que 
no han sido igualados hasta la fecha 
y simultáneamente a las bellas des-
cripciones que hace de los lugares 
que visita, vierte acerbos comenta-
ríos contra los mallorquines n los que 
califica de salvajes y crueles. No es-
t-xit'S renfermée cotí s1"* n?r»Ti filia-
ciones en este sentido, puesto que las 
vejaciones que le hicieron sentir nues-
tros antepasados, sólo a ella misma 
eran imputables ; hay que tener en 
cuenta el espíritu de la época en que 
3lla sen ó sus reales en la Cartuja, 
el anacronismo que representaba en 
aquellos tiempos — y aún hace unos 
años — el ver a una señora vestida 
como un caballero, para comprender 
la reacción de aquellos payeses frente 
a lo que llegaron a imaginar como 
una embajada de Satanàs. Considere-
mos, además, que Madame Sand, lla-
maba la atención en Paris y en Vall-
demosa. pueblo de unos pocos cien-
tos de habitantes, sus excentricidades 
eran mal correspondidas é inútiles. 
Después de ellos llegó a Mallorca 
el Archiduque Luis Salvador, de Aus-
tria, denominado el Archiduque er-
B R A S S E R I E 
« A I . /. A ¡t 
(Dir. P . C O L O M ) 
Tél. ODE. 13.67 
SPÉCIALITÉS : 
CHOUCROUTE 
et BIÈRE 
49, rue des Ecoles — P A R I S (V-) 
p o r M a f i a s M U T O L I V E R 
rante, a finales del siglo X I X ya, que 
ancló en Miramar y empezó a hacer 
turismo a su manera. Fundó Ca Ma-
dó Pilla, en uno de los mas bellos 
lugares de Mir imar y con el fin de 
incitar a la gente a visitar ésta bella 
parte de Mallorca, los pocos clientes 
que tenia la Hostería tenían aloja-
miento gratuito y también un plato 
de sopas con aceitunas del predio. 
En su afán de hacernos comprender 
las bellezas que en la isla se ateso-
raban, llegó a publicar distintos fol-
letos, los primeros que sobre Mal-
lorca han aparecido — « Lo que sé 
de Miramar » , « L o que muchos qui-
sieran saber » — que si no corres-
pondían a la técnica depurada de la 
publicidad de hoy en dia, eran, por 
lo menos, un esfuerzo en pro de una 
tierra que adoptó como si fuera la 
suya propia. Su obra sobre Fonuore 
é Historia de Mallorca, asi como de 
Leyendas y Tradiciones de la Isla, 
es de una magnitud impresionante. 
Pero el que primero comprendió é 
hizo comprender a los indígenas la 
importancia que el turismo de Mal-
lorca podía tener para su riqueza, 
fué D . Francisco Vidal Sureda. Desde 
el ano en que fué hombrado Secre-
tario del Fomento del Turismo, el 
primer Sindicato de Iniciativa de .Es-
paíla, esta Sociedad empezó a dar se-
ñales de una vida activísima. Con-
venció primeramente a las fuerzas 
vivas de la isla de aue habiamos te-
nido la suerte de nacer en un ver-
dadero paraíso, en el que no podía-
mos poner un ángel con una espada 
flamígera en la puerta, sino que te-
níamos que hacer llegar el eco de 
nuestras belles por todo el mundo y 
aceger al visitante con los brazos 
abiertos. Millones y millones de fol-
letos fueron repartidos y el mundo 
entero empezó a afluir hacia nuestra 
Roqueta. Casi todas las Compañías 
navieras del mundo escalaron en el 
Puerto de Palma ; todas las perso-
nalidades internacionales la visita-
ron y tuvieron frases de elogio para 
sus atracciones turísticas. El primer 
paso estaba logrado y, el paréntesis 
abierto por la guerra civil española 
y la mundial, ha servido para mejo-
rar las condiciones propias. Tan 
pronto como han dejado de oirse el 
eco de los últimos cañonazos, la 
gente ha buscado de nuevo ese Jardin 
situado en medio del Mediterráneo, 
donde todos sus habitantes son ricos 
en tiempo, este tiempo tan precioso 
en otras latitudes y tan considerado 
en todas partes, y que nos hace v i -
vir más deprisa para después morir 
sin haber disfrutado de lo que Dios 
puso al alcance de nuestra mano. 
La filosofia mallorquina est mas sa-
bia, es, como dijo un escritor, divina. 
Mallorquines, hay que estarle agra-
decidos a Dios de habernos permi-
tido nacer en esa « Isla de la Cal-
ma » , donde se vive sin darse cuenta, 
donde la vida es fàcil y feliz, donde 
el tiempo parece no pasa. Y o , por 
lo menos, lo estoy. 
Tradiciones y leyendas mallorquínas 
por Juan MUNTANER Y GABRIEL FONT 
El folklore mallorquín es rico en 
tradiciones y leyendas, y si bien no 
se hallan recopiladas, hay bastantes 
publicadas en peroódicos y revistas 
y algunas, también, reseñada.-, en 
libros, como referencias. En ellas, el 
pueblo ha querido satisfacer la cu-
riosidad de interpretar ciertos fenó-
menos naturales, sucesos extraordi-
narios de la vida real y espiritual, y 
de ¡as vicisitudes históricas. 
El rico tesoro que nos legaron las 
generaciones pasadas se va difumi-
nan io debido a las vicisitudes de la 
vida moderna. 
Para una más clara exposición de 
este tema, serán clasificadas en cua-
tro grupos : históricas, religiosas, fa-
bulosas o míticas y varias. 
Todas ellas van envueltas en un 
ropaje fantástico. Por ejemplo, tene-
mos la que se refiere al motivo que 
dio lugar a la erección de nuestra 
Catedral, referente a la promesa que 
hizo el Rey Jaime I al ver a sus na-
ves envueltas en -fuerte temporal 
cuando se dirigía a la conquista de 
Mallorca. 
Otra se refiere a la roca que se 
conserva en la Capilla erigida cerca 
de Santa Ponsa, en el predio « Son 
Bugadelles » , lindante con la carre-
tera de Andraitx, y que se erigió en 
1929 al conmemorarse el séptimo cen-
tenario de la Conquista. La tradición 
dice que la referida roca sirvió de 
altar en la primera misa que se ce-
lebró después del desembarco, una 
vez ganado el primer combate a los 
moros, en el que murieron los herma-
nos Moneadas, señalando la tradición 
que fueron enterrados en el lugar 
donde hoy se levanta una sencilla 
cruz immediata a la carretera. 
También la religiosidad del ; pueblo 
mallorquín hace que se hayan for-
jado multitud de hermosas leyendas, 
siendo las principales, las que hacen 
referencias a las imágenes que hoy 
cuentan con fervorosa devoción, que 
habiendo sido escondidas por los crís-
ÍSuite page 2) 
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(Suite de la première page) 
destins hors strie qui font honneur, 
même aux yeux d'un Incroyant, à 
l 'humanité. Aussi bien, Majorque doit-
elle être fière d'avoir donné le jour 
a un Raymond L L U L L . Pour elle c'est 
une gloire et pour le monde un bien-
fait. 
Raymond L L U L L naquit le 25 jan-
vier 1235 a Palma de Majorque. Ses 
parents étaient de famille noble. Son 
père, qui s'appelait lui aussi Raymond 
L L U L L et sa mère Isabelle d'ERiLL, 
étaient venus aux Baléares à la suite 
de Don Jaime I " d 'Aragon, quand ce 
dernier eût conquis Majorque, le 31 
décembre 1229. De ce prince, en re-
connaissance des services qu'ils lui 
avaient rendus, les L L U L L avaient re-
çu de splendides domaines dans les 
environs de Palma et de Pollensa. 
C'est là que, parmi les vignes et les 
orangers, les myrtes et les roses, l'en-
fant avait grandi auprès de ses pa-
rents attentifs à combler ses moin-
dres désirs. Son père, qui était lettré, 
aurait voulu que son fils s'instruisit 
aux arts libéraux. Mais le jeune Ray-
mond n'avait d'inclinaison que pour 
le métier des armes. Aussi entra-t-il 
en qualité de page auprès de l'infant 
Don Jaime dont il devint ensuite le 
sénéchal et le majordome. 
La seule science que devait alors 
goûter Raymond était celle du Gay 
savoir, lo gai saber des Troubadours 
qui, par les chants d'un Bernard de 
Ventadour, d'un Bertrand de Born. 
d'un Quiraut de Bornelh et de com-
bien d'autres, s'était épanoui dans le 
Midi de la France et faisait école en 
Catalogne, en Italie et jusqu'à la cour 
d 'Angleterre et dans les pays du Nord. 
Cette poésie courtoise, destinée à cé-
lébrer, selon des conventions établies, 
la beauté des dames, enchantait le 
jeune chevalier. Très sensible lui-
même au charme féminin, Raymond 
cherchait à gagner le <;oeur des dames 
les plus ravissantes en écrivant des 
chansons d'amour dans la forme et 
la langue même des troubadours, car 
le catalan ancien différait encore 
moins que de nos jours de la langue 
d'Oc, appelée alors Provençale ou L i -
congé de sa femme, il partit en men-
diant sur les routes d'Espagne et de 
France. Pour lui une existence nou-
velle commençait. 
B R A S S E R I E 
LA MARLENE 
(G. C O L O M ) 
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mousine. Malheureusement pour nous 
et pour l'histoire littéraire, il semble 
que, lors de sa conversion, Raymond 
L L U L L ait pris en horreur ces poèmes 
qui avaient, disait-il, incliné des âmes 
au péché. Aussi les détruisit-il. 
En vain ses parents, pour l 'amener 
à une vie plus régulière, vont, en 1256, 
le marier à la belle et noble Dona 
Blanca Picañy. Bien que deux en-
fants, Dominique et Madeleine, soient 
nés de cette union, il n'en prolongera 
pas moins, plusieurs années encore, 
la poursuite des amours défendues. 
Can fui gran e senti del món sa va-
[nitat 
Commence;/ a far mal e entrey en 
ipeccat. 
Oblidant Déus gloriós, següent Carna-
[litat, 
Mas plach à Jesu-Crist, por sa gran 
[•pietat 
Que's presentach a mi cinc vets cruci-
[figat 
Per ço qu'l remembras e'n fos ena-
[mourat... 
«c Quand Je fus grand et que Je sen-
tis la vanité du monde, Je commen-
çai à faire le mal et entrai en péché, 
oubliant la gloire de Dieu, poursui-
vant les voies de la chair ; mais il 
plut à Jésus-Christ, par sa grande 
miséricorde, de se présenter à moi, 
cinq fois, crucifié, pour que de lu» 
je me souvienne et en fusse éna-
mouré . . . » écrira-t-il en 1295 dans son 
poème Lo Desconhort, « Le Décou-
ragement » . 
C'est en Juillet 1265, alors qu'étant 
au lit il composait une chanson d'a-
mour pour une dame dont il s'était 
épris, que Raymond L L U L L eût sa pre-
mière illumination. Il vit soudain à 
sa droite de Christ crucifié, agonisant 
pour le rachat des péchas des hom-
mes. Ainsi Saint Paul avait-il été ter-
rassé sur le chemin de Damas. Ainsi 
Pascal, plus tard traversera sa nuit 
fameuse... 
Si bouleversé qu'il fut par cet évé-
nement. Raymond L L U L L éprouva le 
plus grand déchirement à abandonner 
ses plaisirs et à changer de vie. Il 
fallut que le Divin Crucifié lui appa-
rut encore quatre fois pour qu'il com-
prit qu'il n'était pas victime d'une 
illusion. « Nul, Seigneur, n'a senti si 
forte angoisse de passer du péché à 
la pénitence » . dira-t-il plus tard. 
C'est seulement le 4 octobre de cette 
même année 1265 que devait s'opérer 
la transformation définitive de son 
âme. Cè Jour-là l'évéque de Majorque 
prêchait le panégyrique de St Fran-
çois d'Assise. Mû par l 'exemple du 
Poverello, Raymond se leva, demanda 
à son évéque l'habit d'ermite ei ae 
tertiaire franciscain et. ayant obtenu 
Voici donc Raymond L L U L L , muni 
de son bourdon de pèlerin, qui s'en 
va sur les chemins qui le conduiront 
au sanctuaire de Montserrat, à Saint-
Jacques de Compostelle, au royaume 
de Galice et. sans doute, jusqu'à Ro-
camadour en Quercy pour vénérer la 
Vierge Noire que la légende dit avoir 
été sculptée par le publicain Zachée 
dont parle l 'Evangile. Ce que fut son 
long voyage, nous pouvons l'imaginer 
par ce qu'il a écrit lui-même des 
« roumieux » dans son Livre de Con-
templation : 
« Nous les voyons qui traversent de 
lointains pays et qui, pour votre 
amour, Seigneur, supportent de nom-
breux tracas et mésaventures, beau-
coup de grands froids et de grandes 
chaleurs ; ils souffrent la soif et la 
faim ; les uns vont à cheval, les au-
tres à pied : les uns vont demandant 
l'aumône, les autres faisant la cha-
rité. Us vont par plaines et mon-
tagnes, par lieux champêtres ou inha-
bitables. Us vous appellent en pleu-
rant, suant et gémissant de la servi-
tude, afin que vous leur pardonniez 
leurs péchés. Us vous appellent et 
vous êtes cherché par eux » . 
Raymond L L U L L fut ainsi éloigné 
de Majorque durant à peu près deux 
années. A son retour, il s'arrêta à 
Barcelone pour s'y entretenir avec un 
dominicain, confesseur de Jaime I " 
le Conquérant, le Père Raymond de 
Pefiafort. L L U L L parla au religieux du 
désir qu'il avait d'aller étudier à Pa-
ris afin de se préparer à évangéliser 
les Musulmans et les Juifs. Mais Ray-
mond de Pefiafort, sans le détourner 
de ce projet, lui prescrivit de ren-
trer d'abord à Majorque afin d'édifier 
par sa pénitence la population qu'il 
avait autrefois scandalisée par ses 
vices. Là, il prierait, étudierait, médi-
terait. 
C'est ainsi que, revenu à Palma, 
Raymond L L U L L , loin de reprendre 
son ancienne vie de fêtes et de plai-
sirs, se mit avec ardeur à l'étude du 
latin, lisant Saint Augustin et Saint 
Anselme et aussi des philosophes 
comme Richard de Saint-Victor et 
Aristote. I l s'attacha également à 
l'étude de la langue arabe et, pour 
cela, se procura un esclave sarrasin, 
mais celui-ci, un jour qu'il avait été 
réprimandé et souffleté pour ses aias-
phèmes, se vengea en blessant cruel-
lement son maître. 
Raymond L L U L L passera à Majorque 
neuf années à étudier, prier et médi-
ter dans une quasi solitude. Cette soli-
tude, il la trouve non loin de la ville 
d 'Algaida, sur le mont Randal, en 
arabe le mont de l'aloès. C'est là 
qu'il eût, un jour, l 'illumination de ce 
qui sera le centre de sa doctrine et 
qu'il a appelé l 'Ars Magna, ou Grand 
Art, dont M . Soulairol, dans le livre 
qu'il a consacré à Raymond L L U L L . 
dit qu'il lui permettra « non seule-
ment d'établir les vérités naturelles, 
mais encore et surtout de montrer, 
dans les vérités surnaturelles et ré-
vélées, une telle convenance ration-
nelle que les esprits les plus prévenus 
ne pourront qu'tn être touchés». 
Pour écrire ce Grand Art, Raymond 
L L U L L se retire alors dans le monas-
tère cistercien de Santa Maria de la 
Reyal . Plus tard, à propos de ce 
livre, il écrira dans son poème du 
Desconftorf : 
« Je vous dis que j 'apporte un Art 
général qui m'a été nouvellement don-
né par don spirituel pour que chacun 
puisse savoir toute chose naturelle, 
selon que l'intelligence atteint les 
sens. Il vaut pour le droit et pour la 
médecine et tout savoir et la théolo-
gie qui m'est plus à cœur. A résoudre 
les questions nul art ne vaut autant, 
ni à détruire les erreurs par raison 
naturelle... Tout homme qui perd un 
si précieux cadeau ne peut avoir plus 
de joie de chose éternelle » . 
Mais Raymond L L U L L n'a pas seu-
lement écrit durant cette période son 
Ars Magna dont la grandeur frappera 
plus tard un Leibniz ; il a composé, 
en arabe, son Livre du gentil et des 
•trois sages, et également en arabe, 
puis en catalan et en latin, le Liber 
contemplationis, ou Livre de Contem-
plation. « l'un des ouvrages en prose 
les plus considérables que possède 1 > 
littérature romane au X I I I ' siccie » , 
écrit J. Rubio. Restait à faire recon-
naître la valeur de ces ouvrages. Pour 
cela Raymond L L U L L n'hésitera pas à 
quitter de nouveau Majorque pour se 
rendre à Montpellier, ville célèbre par 
son université et où l'infant Jaime I I 
tient alors sa cour. (1). 
(à suivre) 
(1) H n'existe, en Irançuis. que peu 
d'ouvrages sur Raymond Llull. On se 
reportera à Marins André : Le Bien-
heureux Raymond Llull (Lecvffre, Pa-
ris) et au livre récent de Jean Soulai-
rol : Raymond Llull {Editions francis-
caines, Paris). Notons fiés fi vrësent 
que les œuvres complètes de R. Llull 
viennent d'être rééditées à Palma de 
Majorque. 
B A L E A R 
por Nicolas O L I V E R / T U L L A N A 
El B"l-"r dominio se compone 
De variïs islas : fuerte y abundante 
Sobre las ondas : y marcial se opone 
l Con pri n castillo al émulo arrogante? 
! La de Mallorca, regia se propone 
• Del ma- Mediterráneo sol brillante; 
Siendo Menorca. îviza y Formentera. 
Sus mas lucientes rayos, y Cabrera. 
Yace en el quinto clima, inespugna-
[ble 
Del baleo solio el mallorquín estado. 
Por sus bélicos "alias formidable. 
Y sus crugienies hondas celebrado : 
De Arunon margarita inestimable. 
En lo. nivelación aventajado. 
Vestido de frondosas maravillas. 
Con dos ciudades y opulentas villas. 
La real Palma en la mano aragone-
Isa. 
De Mallorca metrópoli valiente. 
Dio laurel digno à la cartaginesa, 
Y al gran Mételo nombre permanente. 
Mahometanas coronas interesa 
De insignes reyes trono floreciente. 
i Puerto de fuma, población de lustre. 
j Con mitra episcopal y gente illustre. 
¡ Entre dos promontorios se levanta 
Ciudad Alcudia, desde que aplaudida 
Al mayor Carlos su obediencia canta : 
Por el coral que pesca conocida. 
Lluchmayor de sus villas se decanta 
Famosa, por la lid que en su florida 
Campana dio del rey Jaime tercero 
La vida y cetro al enemigo acero. 
Campos vor sus salinas es famosa : 
Bellísima y Iructifera Porreras : 
Pollenza por sus mirtos prodigiosa : 
Arta milagros toda, y primaveras : 
Sineu de los romanos plaza hermosa: 
Felanitx, Petra y Manacor guerreras : 
Alaro con castillo inespugnable. 
Riquísima Inca, y Soller admirable. 
La fértil isla de Menorca tiene 
Una ciudad llamada Ciudadela 
En la agradable costa, que contiene 
Muralla que defiende y juez que cela. 
Del gran Macón lundada se previene. 
Donde el audaz contrario no recela, 
Mc.lion. que entre otros pueblos se en-
castilla ; 
Svblime puerto y generosa villa. 
Sigue lviza de pinos coronada. 
Dando nombre à su isla inaccesible : 
Por el fuerte castillo tan nombrada. 
Como por sus vecinos invencible. 
Hoy se ve Formentera despoblada : 
Cabrera se propone apetecible : 
Cobrando lama entre otras Cunillera. 
Del Ínclito Annibal patria guerrera. 
Lengua Mallorquina 
No será ageno de nuestro argumento 
decir algo del lenguaje que por acá vul-
garmente usamos. Cosa averiguada es 
que en todas las provincias y tierras 
del orbe ha ido variando el modo de 
hablar, conforme la mudanza de los 
principes o naciones que en ellas han 
tenido el cetro y sonorio y como nues-
tras islas hayan sido señoreadas de 
tan diferentes dueños, han tenido 
también diversos idiomas, ciréanico, 
griego, cartaginés, romano, arábigo 
y el últimamente ahora practica, que 
comunmente se llama lenguaje lemo-
sin, derivado de una provincia de 
Francia, cuya cabeza es la ciudad de 
Lemouix ou Limoges. Tulléronla à 
Cataluña los primeros conquistadores 
de aquel nobilísimo principado, de 
donde después la heredaron los rei-
m s de Mallorca, Valencia y Cerdena. 
yj-.r medio de las armas vencedoras de 
los clarísimos reyes de Aragon. Ver-
dad es que todavia queda alguna mez-
clla de otras lenguas, griega, arábiga 
y latina, de donde ella principal-
mente Sé origina. 
J U A N D A M E T O 
Historia Général 
del Reino de Mallorca 
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4. Av Gambetta CHOISY-LE-RGI 
Pour les Vacances 
de nus enfants 
Nous n'ignorons pas que 
de nombreux parents se-
raient heureux d'envoyer, 
aux grandes vacances, leurs 
enfants aux Baléares. 
Malheureusement, pour 
beaucoup d'entre eux, bien 
des difficultés empêchent ce 
désir de se réaliser : soit 
que leurs occupations ne 
leur permettent pas de lon-
gues absences, soit la diffi-
culté de trouver des compa-
triotes qui puissent accom-
pagner l'enfant, tant à l'al-
ler qu'au retour. 
Nous nous sommes donc 
penchés sur cette question 
et, dès à présent, nous vous 
informons que nous nous 
sommes mis en rapport 
avec une Compagnie Aé-
rienne qui étudie actuelle-
ment la possibilité d'effec-
tuer, par avions spéciaux, 
le transport des enfants de 
Paris à Palma et retour. 
Les dates de départ se-
raient fixées d'après les va-
cances scolaires. 
Tous nos compatriotes qui 
seraient intéressés par cette 
question sont priés de bien 
vouloir nous écrire, nous 
leur ferons parvenir les pro-
positions que nous commu-
niquera cette Compagnie. 
LE PAYS NATAL 
ISuite de la première page) 
tient à notre existence profonde, 
c'est le carré de terre où nous som-
mes nés et où s'élève la maison pa-
ternelle, celui qui porte la souche de 
notre famille et qui garde la cendre 
de nos morts. C'est le pays, affec-
tionné entre tous, que peuplent nos 
souvenirs d'enfance, où l 'ombrage 
d'un chemin creux, la courbe d'un 
rivage, la dentelle d'un? branche sur 
le ciel bleu ont pour nous dessiné 
jadis une image du bonheur. Qui ne 
se rappelle sans émotion le toit de 
son enfance, si humble fut-il. et la 
table où. sous la lampe, on s'asseyait 
en famille pour le repas du soir ? 
La véritable patrie est faite de ces 
impressions premières. Elle est la 
somme d'une multitude d'influences 
diffuses, les unes physiques comme la 
chaleur du soleil et la limpidité de 
l'air, auxquelles nous devons un sang 
plus vif, un esprit plus clair ; les au-
tres spirituelles : histoire, traditions, 
langue. L'histoire du terroir se con-
fond avec celle de nos ancêtres. Les 
traditions sont un héritage qui oriente 
en fait, ncs plus intimes croyanees, 
et les chansons qui nous ont bercé, le 
dialecte que nous avons balbutié, 
mille particularités propres à notre 
origine nous ont façonnés tels que 
nous sommes. Nous gardons tant de 
notre terre natale et elle garde tant 
de nous qu'il est impossible que nous 
en perdions totalement le souvenir. 
Ainsi cette terre est notre patri-
moine. Elle forme la substance de 
notre être physique et moral. D'au-
tres lieux à travers le monde ont pu 
nous séduire et nous retenir. Mais 
elle, nous ne l'avons pas choisie, non 
plus que notre mère, et c'est parce 
que c'est elle que nous l'aimons. A 
la grande patrie dont nous faisons 
historiquement partie, qui nous pro-
tège et que nous servons, nous por-
tons sans réticence un fier amour de 
raison. Mais l'amour du cœur est 
pour notre patrie naturelle, pour la 
terre à laquelle nous devons le jour. 
On comprend, avec le félibre Berluc-
Pérussis, que Plutarque trouvât le 
mot patrie, tellus patria, terre pater-
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nelle, « insuffisant pour désigner une 
aussi, douce chose que la région qui 
fût notre berceau. Et comme, disait-
il. l'idée de maternité éveille un sen-
timent plus tendre que celle de pa-
ternité, il voulait que le sol natal 
s'appelât, non plus Patrie, mais Ma-
irie. » 
Sans doute celui qui n'a jamais 
quitté le lieu de sa naissance n'a 
guère conscience de ce lien profond. 
Ce lien est pour lui quelque chose 
d'aussi naturel que l'air qu'il respire 
et auquel il ne pense pas. L'éloigne-
ment a vite fait d'aiguiser le senti-
ment qui nous rattache à notre pays. 
Dans une grande cité comme Paris 
où se croisent des gens venus non 
seulement de toutes les provinces de 
France, mais encore des diverses par-
ties du monde, quel plaisir lorsque, 
au hasard de la rue, nous reconnais-
sons l'accent du terroir, nous saisis-
sons une phrase en dialecte de chez 
nous. Se retrouver entre compa-
triotes devient un besoin et une joie. 
Parler la langue, entendre des chants 
et voir des danses du pays natal sont, 
pour l'âme de l'exilé, une fête du 
souvenir. L ' image géographique, his-
torique et morale de la patrie que 
nous portons inséparablement en 
nous surgit alors plus claire et p'us 
puissante. Les villes et les villages du 
terroir, ses monuments, ses champs 
d'amandiers, d'oliviers, ses arbres 
chargés d'oranges, ses vignes, pas-
H E S T A U R A N T Tél . cen . 34.75 
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sent devant les yeux et l'âme se re-
pose dans cette vision de rêve comme 
dans une calanque, une « caleta » , 
abritée des vents. « L'homme n'est 
homme que parce qu'il se souvient», 
a pu écrire Anatole France. La mé-
moire de la petite patrie, de son 
passé, de sa langue, de ses traditions, 
voilà ce qui constitue le fond véri-
table de l'individualité. Rompre ce 
lien serait renoncer à tout ce qui 
nous constitue en propre, étouner 
notre nature sous un revêtement 
d'emprunt plus ou moins bien ajus-
té. La valeur morale de l 'homme 
tient à la fidélité de son souvenir. Le 
sentiment d'être membre d'une petite 
patrie l'incline à la solidarité, et. 
parce qu'il se sait héritier du passé, 
il pense plUE loin que lui-même. 
Certes, nul n'a jamais prétendu 
qu'il soit interdit de porter ses pas 
plus loin que l'ombre de son clocher. 
Ce qui importe, c'est d'avoir un point 
fixe pour se retrouver. Ce qui importe 
c'est de maintenir une étroite com-
munion de pensée et de sentiment 
avec notre milieu de naissance ou, 
tout au moins, d'adoption. Au reste, 
n'est-ce pas là un besoin de notre 
nature ? « Vous connaissez le dicton, 
a écrit le grand poète provençal Fré-
déric Mistral, 
.4 chaque oiseau 
Son nid est beau, 
il a suffi, pendant des siècles et ces 
milliers d'années, à retenir et à ra-
mener dans les pays les plus ingrats 
les populations autochtones». Mais 
que dire lorsque ce pays natal ce sont 
les iles Baléares où, chique année, 
les étrangers volent par milliers pour 
jouir de son climat, de ses fleurs, de 
son soleil, de ses parfums, et d'où 
ils reviennent avec l'impression d'a-
voir vécu quelques jours dans une 
sorte de paradis terrestre ? 
Quan la doussaura venta 
Deves nostre vais 
M'es vejaire qu'ieu senta 
Odor de paradis. 
chantait le troubadour. L'ambition 
de ce journal est justement d'appor-
ter à ses lecteurs un peu de ce doux 
air des Baléares qui est l'haleine de 
.'eur berceau. Ainsi se trouveront res-
serrés et matérialisés les liens qui 
unissent chacun d'eux au pays natal, 
à Majorque en fleurs qui, là-bas. nous 
attend ceinturée d'azur. 
AÑORANZAS 
(Suite de la première page) 
rismo que tan trágico fin debia en-
contrar en los campos de batalla de 
Lluchmayor. 
En esta época, prolija en aconte-
cimientos de toda Índole y a la que 
tel vez puedan servir de fondo los 
asertos indicados anteriormente se 
originan — Siglos X I I I y X I V — 
una fuerte corriente comercial moti-
vada por la riqueza de productos de 
la isla hacia todos los confines del 
Mare Nostrum. Marsella. Pisa y de-
más repúblicas municipales italianas, 
el todo principalmente por conducto 
de Barcelona, para llegar por via 
terrestre hacia la Europa central y 
hacia la mesota — naturalmente en 
los periodos de mas tranquildad. — 
los frutos y demás produetos que de-
bían servir de principal acitate al 
deseo de conocer la isla descubierta 
a Jaime I por los relatos del per-
fecto conocedor, el comerciante Pedro 
Martel. 
Pero con el descubrimiento de Ame-
rica, el comercio mallorquín recibe un 
golpe de muerte, cayendo en medio 
de un torbellino en la mas profunda 
decadencia. Pero que. N o solo de pan 
vive el hombre. La base el funda-
mento esta puesto y además muchas 
generaciones de comerciantes ya se 
han enrequecido suficientemente pa-
ra poderse entregar al reposo y si 
no, para los mas activos o para los 
que disfrutan de menos rentas existe 
siempre la posibilidad de encauzar 
algunas inversiones hacia los nuevos 
mercados que en la lejania se per-
filan. 
Sobre todo este marco, — ya nos 
hemos extendido demasiado — se 
posa una bien merecida tranquilidad, 
establecida por el dominio central li-
zador de los Reyes Católicos y es en-
tonces que podemos pasar de un — 
salto, si queréis a las consideraciones 
de pura belleza estética y geográfica 
que nuestra roqueta atesora y que 
motivan el titulo — ¡ oh mallor-
quines que me leéis ! del articulito 
que escribo. 
Porque saltando todos los demás 
siglos — X V I . X V I I . etc.. etc., e t c . . 
— y cayendo de golpe en plena rea-
lidad actual — 1953 — no se me ne-
gará, nadie me negará que en cual-
quiera parte del mundo que los mal-
lorquines nos encontremos, nos ve-
mos siempre dispuestos, de buena, 
de bonísima gana a caer en la ór-
bita de atracción centrípeta — que 
se manifiesta con — una fuerza ma-
gnética incoercible — de Palma de 
Mallorca, para luego, una vez allí, 
desperdigarnos por nuestros queridos 
pueblos, más o menos industrializa-
dos, mas o menos rústicos — An-
draitx. Inca, Felanitz.Lluchmayor, 
etc. (quisiera que los leyerais a to-
dos en estos cuatro nombres) con 
nuestros modestos ferrocarriles y au-
tobuses, rumbo a la meca de nues-
tras melancolías. 
Y una vez allí ; no es verdad, que-
ridos compatriotas de la patria — 
chica, que el corazón se ensancha al 
contacto con las realidades que nos 
son familiares, y que todo el tráfago 
de esta babilónica Paris se esfuma en 
la lejanía como si nunca hubiese 
existido, que nos adaptamos de nue-
vo a nuestro medio como pececitos 
arrancados de su pecera y que nos 
asalta un irresistible impulso de lle-
varnos con todos nuestros sentidos 
un cliché más perfecto de nuestro 
rinconcito insular y de los pocos 
I ay ! que ingratos no conocemos, pa-
ra venir a pavonearnos aquí y po-
der contar las excelencias que nos 
sugiere el « genius loci » de aquella 
maravilla surgida en media del mar? 
Porque si señores. Mallorca es la 
Tierra sobre la que miis dones ha 
vertido la mano del Todopoderoso. 
PARIS-BALÉARES 
A N Í B A L 
HIJO DE MALLORCA 
Coria el año 502 de la fundación 
de Roma, cuando los romanos, con 
su general Cecilio MÉTELO, perdieron 
90 navjs y fueron desbaratados y . 
puestos en afrontosa huida por los 
cartagineses. 
La flota de los cartagineses victo-
riosa, siguiendo la vuelta de África, 
tocó en Mallorca, donde pensó tomar 
algun alivio y reposo ; pero sucedióles 
muy al revés ; porque los moradores 
se indignaron de tal manera, por el 
orgullo y la insolencia con que los 
cartagineses debieron tratarlos, que 
tomando las armas contra los gober-
nadores y gente de guarnición que 
aquí asistía, los mataron, y envis-
tiendo la flota con una immensa gra-
nizada de piedras la desterraron, for-
zando a los cartagineses a dejar el 
puerto a toda prisa. 
Din mucho cuidado este suceso al 
senado cartaginés, pareciéndole que 
perdiendo esta isla, perdería una in-
signe plaza de armas, y que ademas 
del provecho pecuniaro que de ella 
sacaban, carecían de la ayuda y so-
TOUT CONFORT Tél. TKU. 78.58 
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corro de sus a r m a s : y asi tomando 
deliberación, nombraron a un in-
signe capitán, llamado Hamilcar Bar-
ca, para que viniese a nuestras islas, 
y con su prudencia y valor inten-
tara reducir a los baleares a la amis-
tad y obediencia de los cartagineses. 
No les salió el acuerdo en vano, 
porque entendiendio éste que los áni-
mos feroces, talvez se toman con más 
suavidad y blandura que con vigor y 
aspeveza. Tratando a los mallor-
quines con afabilidad los vino poco 
a poco a amansar para reducirlos no 
muy luego al vasallaje. 
En este tiempo, volviendo Hamilcar 
Barca de la tierra firme de España, 
á nuestra isla, con su mujer y f a m i -
lia. na;ió acá en el reino de Mallor-
ca, en una isla pequeña Anibal, hijo 
de Hamilcar Barca y de madre es-
pañola. 
Distante de Mallorca doce mil pa-
sos (según dice Plinio) yace Cavrera. 
En frente, añade el mismo, de la ciu-
dad de Palma hay otras dos isletas. 
Mevaria y Tricuadra, patria de Ani-
bal. 
Hermilao, Plovian de Orampo. y 
algunos otros sienten que la Tricua-
dra es una isleta junto a Ibiza, que 
llámanos actualmente Conejera. 
Porque según Orampo, viniendo el 
capitán Hamilcar Barca por gober-
nador de nuestras islas, sus compa-
neros trajeron algunos conejos para 
dar principio a la caza, y como des-
pués, con el regocijo del nacimiento 
de Anibal los soltasen en la dicha 
isla, multiplicaron tanto que per-
diendo su antiguo apellido, colvo el 
nombre de Conejera que hoy en dia 
conserva. 
(Suite page 4) 
Tradiciones y leyendas ¡mallorquínas 
l Suite de la première page) 
tumos durante la dominación árabe 
para evitar su profanación, en los 
años inmediatos al la reconquista 
fueron halladas de manera mila-
grosa. 
Citemos, como ejemplo, la de Lluch: 
So hallaba un pastorcillo apacentan-
do su rebaño, cuando ya una vez lle-
gada la noche un vivo resplandor 
ilumino el ambiente y co oyó una 
muste.t celestial, acudiendo al lugar 
don de surgía la luz y hallo la ima-
gen, de todo lo cual dio cuenta a un 
monje que habitaba por aquellos al-
rededores. La figura fué depositada 
en el Oratorio de San Podro de Es-
corça, mas ella volvió al sitio del hal-
lazgo, hecho que. repetido unas cuan-
tas veces más. din a comprender que 
Nous recherchons un 
co r respondan t dans 
chaque d é p a r t e m e n t 
quena permanecer en cl. y de ahi 
la erección de una pequeña capilla 
primero y después de la Iglesia ar-
tual del Monasterio de Lluch. 
Hay algunos Cristos que también 
tienen sus leyendas. La del Santo 
Cristo de Manacor nos cuenta que el 
patron de una nave que capeaba una 
fuerte galerna, en las inmediaciones 
de las costas mallorquínas, hizo la 
promesa de que caso de salvarse en-
tregaría en el puerto de arriabada un 
Cristo, una imagen de Maria Santí-
sima y una campana que llevaba, lo 
cual cumplió al entrar en el puerto 
de Manacor, por cuyo motivo desde 
entonces se llama Porto-Cristo. 
La del Santo Cristo del Nogal, figu-
raba que antes se veneraba en la 
igíesia del extinguido Convento de 
Santa Margarita, y hoy en la Con-
cepción, nos refiere que una religiosa 
del primer mencionado convento que-
ría costear un Cristo para su devo-
ción, y pidió a una vecina del Con-
vento que le vendiera un nogal que 
tenia en su huerto para tallar la 
imagen. La mujer se excusó alegando 
que anualmente obtenia buena cose-
cha de nueces, más.al año siguiente 
vio con sorpresa que el nogal solo le 
dio una nuez. En vista de ello, acce-
dió a la venta. Cuando los operarios 
aserraban el tronco, comenzó a ma-
nar sangre, y al ser desbastado con 
sumo cuidado, surgió la efigie. 
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La leyanda. histórica, religiosa o 
popular, surge en todos los ámbitos 
de Mallorca y' se encuntra mezclada 
¡i ¡.oda:; las manifestaciones folkló-
ricas. Asi tenemos, pues, las que se 
refieren a ; 
S'Eru ti'Escorça. - C r e a do las 
casas del predio del mismo nombre 
hay una pequeña hondonada circu-
lar, producida, según la tradición, al 
hundirse la era donde un domingo se 
estaba trillando y los obreros no qui-
sieron reverenciar al Santo Viático 
que s.' llevaba a un enfermo. 
La fuente del Xorrigo. Este co-
nocido predio carecía de agua, hasta 
el punto de que en años de sequedad 
el ganado perecía. Un esclavo moro 
llamado Amet prometió al dueño que 
le encontrarla un manantial si le 
daba la libertad. Aceptado el trato, 
el moro hallo ab.indante caudal de 
agua, más el dueño no quiso, por 
egoísmo, cumplir su promesa. En-
tonces Amet juro vengarse y una no-
che se fué al manantial para hacerlo 
desaparecer, y. mientras estaba tra-
bajando en tal empeño se le acerco 
el pastor, pidiéndole que por lo me-
nos le dejara un hilillo de agua para 
apagar la sed los días calurosos. 
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Amet atendió la súplica del pastor 
en prueba de buena amistad, y el ma-
nantial desde entonces fué muy es-
caso. 
Derrota de moros. — Una vez de-
sembarcaron una partida de moros 
en las costas do Valldemosa y como 
no conocían el terreno, dejaban tras 
de si, para orientarse al regreso, ho-
jas de gamón. Un cabrero que se hal-
laba en aquellos lugares se dio cuenta 
de ello y fué a rettrar las hojas y las 
hojas y las colocó de nuevo en direc-
ción a un hondo precipicio. A l re-
gresar del pueblo los corsarios, per-
seguidos de cerca por los valldemo-
sines, seguían precipitamente el 
falso camino, que les llevó al borde 
de altos acantilados, desde donde 
fueron lanzados al espacio por sus 
perseguidores. 
Y asi podríamos ir contando leyen-
das y mas leyendas forjadas muchas 
veces, junto al lar, en las largas 
peches invernales, traspasadas de pa-
dres a hijos, durante siglos, cuya 
tcíal recopilación constituiría una 
obra interesantisima. 
Les manuscrits non insérés 
ne sont pas rendus 
A N T I G U O S REYES, C O N Q U I S T A D O R E S Y P O B L A D O R E S 
DE L A S ISLAS B A L E A R E S 
R Y © N 
Dejando aparte la venida de Tubal 
à los reinos de España, y la primera 
población que en estas islas quieren 
algunos haya sido de gigantes, y 
otras narraciones fundadas en la au-
toridad del fingido Beroso y de su 
comentador y de otros, que tan sin 
provecho malogran el tiempo con tan 
fabulosas invenciones ; me ha pare-
cido decir algo de algunos reyes an-
tiguos de estas islas. 
El primero que en este arancel se 
nos ofrece es Geryon (105). De este 
concuerdan muchos de los antiguos 
y modernos historiadores haber teni-
do el cetro en España, no solo cuan-
to à la tierra firme, pero aun en las 
islas Baleares : cuyo principe y señor 
(bien que estrangero, lo que denota 
su nombre que en caldco significa 
« peregrino » ) fué por algun tiempo 
gobernándolas con demasiado impe-
rio y poder tiránico, hasta que Osi-
ris primer rey de los egipcios, por 
otro nombre Dionisio ó Baco, con 
deseo, al parecer, de quitar el yugo 
pesado à los nuestros, dado que à la 
verdad su principal designio era go-
zar de las riquezas y tesoros de estos 
reinos, en batalla campal le quitó con 
la vida el injusto imperio. Con todo 
después de muerto no dudó la ciega 
gentilidad de adorarlo por un singu-
lar héroe. 
A este sucedieron tres hijos suyos 
del mismo apellido, llamados también 
Lominios, tan unidos y hermanados 
entre si, que dieron ocasión à los que 
después fingieron los poetas, que Ge-
ryon tenia tres cuerpos alentados con 
una sola alma y concorde voluntad. 
Otros attribuyeron esto à causa de 
que regían tres islas, esto es, las dos 
Baleares y Iviza. Como quiera que 
sea, estos después con ayuda de T y -
fon hermano de Osiris, vengaron la 
muerte de su padre, dándola al dicho 
Osiris. 
Caso que ocasionó la venida de 
Orón, por otro nombre Hercules (no 
el hijo de Anfitrión, sinó el libio, in-
victo domador de monstruos, llamado 
también Apolo y Marte) desde la Scy-
tia, la cual él entonces gobernaba, 
hasta estos reinos : donde habiendo 
peleado cuerpo à cuerpo con los tres 
hermanos, los venció, y con su san-
gre borró el agravio que contra su 
padre Osiris habian cometido. 
Estando Hercules en estas islas, 
halló que sus naturales ya tenían po-
blaciones, y que en sus cantares y 
memorias antiguas conservaban que 
sus primeros pobladores habian sido 
de muchas naciones, particularmente 
de la tierra firme de España, y los 
mas modernos, africanos mezclados 
con los ciréanicos, cuya habla aun 
entonces conservaban. Partiendo des-
pués para las ultimas partes del oca-
so, dejó alli la memoria de sus mila-
grosas hazañas con dos montes, que 
después llamaron columnas, en la 
una y otra parte del estrecho gadi-
tano, Calpe y Abila : y encomendando 
aquel gobierno à Híspalo uno ue sus 
compañeros, de quien pretenden Jus-
tino y otros quedó el apellido à Es-
paña, rico de despojos dio la vuelta 
à Italia. Esto según algunos escriben, 
sucedió el año de 1716 antes del na-
cimiento de Cristo ; y que Hercules 
en esta j o r n a d a Legase à tomar puer-
to en nuestras islas, por pensar nal-
lana en ellas à sus enemigos, escrl-
benlo algunos de nuestros historia-
dores : à mas de que parece muy 
conforme à lo que queda referido. 
Con esta ocasión, escribe Florian. se 
quedo por gobernar estas islas Baleo 
compañero de Hércules, y que de él 
to.na»on después su apellido. Mas a 
la verdad, la causa principal de la 
jornada de Hércules fué la ¡inmen-
sidad de oro y otras riquezas con que 
llorccian estos reinos ; lo que signi-
ficaron los griegos, dan-o a Geryon 
el apellido -e Chryseo ó Chrysauro, 
que es decir « varón Ue oro » , (y de 
Pour toute demande de 
renseignements, prière de 
joindre un timbre pour 
la réponse 
aquí por ventura le vino à nuestra 
iòla el apediuo ae dorada) y los poe-
tas, con la ocas.on de los p.nguii ,nnoj 
ganados que dicen hurtó Heicules à 
ios úicnos G e . y o . i e j . i_,a . .u .no. .a „ 
c í e suceso *.uedó .an . . . j en lo 
nat_ra.es üe estas . o u - , _„.g„_, 
cuenta D . o a o . o , uu q^. j .^.o . i 
mas del o r o .11 p.a.a. p . o h . j . c n - o u-
gurosamente que nad.e t ra . esj estos 
mortíferos metales à estas tierras, 
toman-10 por motivo, que su rey G e -
ryo.i fu<5 venciuo y muerto a manos 
de Hercules, à causa de los tesoros : 
dando por sentado, que libres de la 
codic.a, vivirian exe .itos de todo gé-
nero de traic.ones. Esto dice Dioro. 
Por donde ya queda en duda lo que 
ref iere Pl inio de los habitadores de 
un pueblo limado Brabytace, que so-
los ellos entre todos los mortales abor-
recían el oro y q„e lo sepultaban por-
que jamas fuese hallado. Cuanto al 
tiempo e n que reinaron estos her-
manos, algunos quieren que haya 
sido por los anos 2930 de la creación 
del orbe. Otros que fué la cuarta ó 
quinta edad después del diluvio. 
(.Seguirá). 
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PARIS-BALÉARES 
R O N D A I E S M A L L O R Q U I N E S 
ôn Juan dea ÇJiakMet 
( M n A n t o n i M ° A l c o v e r ) 
C H R O N I Q U E 
P A R I S 
Aixó era i no era, un matrimoni 
«srveri que tenien tres flis : En Pere, 
En Pau 1 En Juan. 
' Poase ïen un pomeral grandiós i 
duien ses pommes a vendre a tots es 
pobles veïnats. 
Un dia En Pere alça es cap i diu 
a son pare i sa mare : 
Voleu que dúga una Bomada de 
pomes a vendre a Manacor 1 
— I du-le-hi ! diu son pare. 
En Pere carrega de pomes una so-
mera, i ja s"espitxa cap a Manacor, 
ben peus alts i amb tot es coratge 
del mon de treure molts de dlndlns 
d'aquella somade. 
Camina caminaràs, com fonc da-
vant ses cases de Poca-íarina, una de 
ses possessions de més anomenada de 
tot es terme, li compareix una jaieta 
que menave un infante per sa mà, i 
diu an En Pere : 
— I Qualque coseta per amor de 
Déu, oh jovenet ! 
— I Per amor de Dèu, m'heu dit ? 
s'exclama En Pere ! Ara és hora d'a-
mor de Déu ! Ja en posareu un tros 
dins a'olla ! 
— Maldement només siga una po-
ma, oh jovenet ! diu sa Jaieta ! Mira 
que fa vint-i-quatre hores que no hem 
tastàdeta sa gràcia de Déu ni jo ni 
aqueix angelet que men per sa mà ! 
— i Déu vos faça bé, qui pot ! dil» 
En Pere. 
I pega cinglada a sa somera,, i ben 
atacat cap a Manacor, deixant en ban-
da aquella doneta i s'lnfant0 que me-
nava. 
En Pere arriba a Manacor, se pre-
senta a sa plaça, descarrega ses po-
mes, que, com eren d'allò més bu'-i-
relles i feien mengera, s'hi abocaren 
una partida de dones amb paneres, i 
um un instant les hagué venudes t,'-
tes, 1 ben cares. 
En Pere, mes gojos que un ta amb 
un os, i amb sa bossa ben plena de 
diners, pega bot dalt sa somera, i cap 
a veure es serverins manca geni i 
Arriba, a So'n Servera, s'cntrega a 
ca-seua, son pare i sa mare li surten 
a l'encuantra, los conta lo bé que na 
venudes ses pomes ; perú com obri »:i 
bossa per entregar-los es diners que 
havia fets de sa venuda, no hi troba 
més que carbons. 
Com aquell allot veu alló, roman-
gué fred, sense paraula, tot estafe-
rillat. 
I tanta sort que son pare va com-
prendre gue no ho feia de polissonada 
i que no era que s'haguès amagats o 
jugats es diners, sinó que havia ten-
guda aquella desgràcia. 
Com En Pau veu aixó, s'exclama : 
— Res, mon pare ! Si ho voleu, de-
mà hi aniré j o ; i que em tirin d'una 
passa, si no venc amb sos diners. 
Com som Pau, que negií los me fa 
sauvatges I 
Son pare hi consenti, i lo endemà 
dematinet En Pau carrega sa somera 
de pomes, i cap a Manacor són ses 
feines ! 
Camina caminaras amb sa somera 
davant davant, devertint-la desiara 
amb un bon venable ; que aquell ani-
mal se n'anave de d'allà tan atacat 
com parla. 
Com fou passat Sq. Llorenç des Car-
dassar que pujava sa Costa de sa 
Blanquera, li compareix aquella ma-
teixa jaieta que havia comparegur an 
En Pere es dia abans, i també me-
nava s'infantó per sa mà, i Jà esco-
met En Pau amb aquestes : 
— Qualpue coseta per amor de Déu, 
oh Jovenet! 
— A una altra porta en donen dos ! 
diu En Pau . Qui vol menjar, íaça fei-
na, com en faig jo ! N o vui malcriar 
panxes vergonyants ! 
— I Maldament només mos aonas-
ses una poma, oh jovenet ! diu sa Jaia, 
que fa més de vint-i-quatre hores que 
ni Jo ni aquest ínfantó hem tastada 
sa gràcia de Déu ! 
— N o m'insulteu pus, diu En Pau, 
si no voleu que vos arramb aqueix ve-
nable que duc per sa somera ! 
Sa Jaieta, davant tals ofertes, se 
decantà d'En Pau, que segui enda-
vant amb sa somera, arruixant-la, 
atabuixant-la de casta granada. 
A l punt fonc a Manacor ; se pre-
senta a sa plaça, i, com ses pomes 
que duia eren d'alló més recolat i que 
valien uls per mirar i una oloreta que 
deixaven anar d'alló d'alló, s'hi abi-
caren una partida de criades amb pa-
neres, i les se prengueren de ses mans 
totes quantes pomes tenia En Pau. 
que los ho féu pagar ben salades, 
aprofitant-se de s'ocasió. 
Allà hauríeu vist un homo tot satis-
fet davant sa gran doblerada que ha-
via feta de ses pomes. Ompli sa bos-
sa, pega bot dalt sa somera, i de d'al-
là cap a veure es serverins ! 
Arriba a ca-seua, son pare i sa ma-
re i En Pere 11 surten a l'encuantra 
a veure com li havia dit En Pau, que 
los ho contà tot fil per randa ; però 
com obri sa bossa per entregar es di-
ners que havia fets de ses pomes, es 
diners que hi hagué, foren una gra-
pada de caga ions de mè. 
NI sl li haguessen pegada una arca-
bussada a crema-roba an En Pau. no 
se'n seria duita una aculada com 
aquella, de trobar-se amb tal recapte 
dins sa bossa. 
Perdé ses colors i el món de vista, 
s'hagué d'asseure, i llavó rompé en 
plors de ràbia. Son pare i sa mare no 
sabien què dir-hi. i En Pere que deia 
amb ell mateix, petit petit : 
— 1 A l idó ! Ell se pensava sebre'n 
més qut no Jo ! Fort ! més se'n me-
reix. 
Son pare i sa mare se giren an En 
Juan, i li diuen : 
— ; Hala Juan, si hi vas tu ! Veiam 
si faràs es joc d'aqueis dos ! 
— i Si m'ho manau, hi aniré! diu 
En Juan. 
— T 'ho man' diu son pare. 
— i Idó au ! diu s'allot. 
Se'n van a coir-li ses pomes, li car-
reguen sa somera, la se passa davant, 
i cap a Manacor ben acanalat ! 
Camina caminaràs, com fonc da-
vant' 3o'n Petetó aquella possessió 
tanbufarella entre Sant Llorenç i Ma-
nacor, li compareix aquella mateixa 
jaieta amb s'infantó que havia com-
paregut an En Pere i En Pau. i Ja li 
eníloca aquesta : 
— ¡ Oh jovenet, fill meu dolç ! qual-
que coseta per amor de Déu per mi 
i aquest ínfantó, que fa més de vint-
i-quatre hores que no hem tastàdeta 
la gràcia de Déu ! 
— !¡Tanmateix ! s'exclama En Juan. 
I com vos aguantau encara ? 
— ¡ Perquè el bon Jesús ho vol, fiet 
meu dolç ! diu sa jaieta. 
— Res, diu En Juanet. Diner ni pa no 
vos ne puc donar ; peró de pomes pre-
niu-ne tantes en volgueu. 
Aquella jaieta només en prenia una 
una per ella i una per s'infantó ; peró 
En Juan digué : 
— ; I deis que fa més de vint-l-qua-
tre hores que no heu tastada la grà-
cia de Déu, i només preniu una pome 
perhom ? Que mos sortireu un poc be-
neita, a poc poc ? 
I en sa mateixa seguida que deia 
aixó, posà dins sa falda de sa Jaieta 
mitja dotzena de pomes per ella i mit-
ja per s'infantó. i pomes totes com 
es dos punys, 1 marineres i danieles, 
ses millors que duia. 
Aquella jaieta no en volia tantes, 
peró En Juan les hi féu pendre a la 
força, i llavo se posa mà a sa but-
xaca i se treu un fabiolet, i el dóna 
an En Juan, dient-li : 
— ¡ Jas aqueix fabiolet ! En veure't 
gens apurât, sone'l ! i tota sa gent 
que el sentirà, vulga o no vulga, se 
posarà a ballar com un pern de rifa, 
i ballarà tot es temps que tu el sona-
ràs. 
— ¡ Si que feis un bon prsent ! diu 
En Juanet. 
Pren aquell instrument, en dofia 
gràcies a sa jaieta, i segui de d'allà 
cap a Manacor. 
Com pujava es Coll de S'on Mas, 
passat sa pleta des Rafal, troba un 
cadirer que també se n'anava a Ma-
nacor a fer mercat, i s'en venia car-
regat d'un grandiós viatge de ca-
dires, cordades de boa, enganxades 
unes amb altres p'es barrerons ; i li 
vengué s'Idea de provar si es fabiolet 
de sa jaieta tenia s'habilidat que 
aquesta havia dit. 
El se du a sa boca, se posa a sonar 
ti-tu-ti-tu-ti ! ti-tu-ti-tu-ti ! i allà hau-
ríeu vist aquell cadirer botar i saltai-
com un cabrit, balla qui te balla com 
un trompitxo, i cadira per aqui i ca-
dira per allà, i al punt tot allò anà 
cadires. 
— ¡ Recent coranta-mil raccions de 
nius buits ! deia aquell homonet. Mal 
me toc xesta si sé qué m'ha agafat ! 
Pero d'on dimoni me surt aquesta bal-
lera que tenc ? Com som homo, que 
no em puc aturar ! 
Com En Juanet veu allò, se lleva es 
fabiolet de sa boca i el s'amaga ; i à 
l'acte s'acabà sa ballera des cadirer. 
En Juan s'hi arramba i li aida a 
replegar ses cadires, les hi torna com-
pondre damunt es cap, i tots dos se-
guiren de d'allà cap a Manacor ; peró 
En Juanet feia més via i li pren mol-
ta de vantatge. 
Com fonc en es Pla. devers sa Fi-
guera de tothom, ja a la vista de Ma-
nacor, topa un vidrier que duia dalt 
es cap una grandiosa canastra plena 
de vidre : bótils, fiascos, setrins, se-
trieres, tassons, tasses. 
An En Juanet li ve s'idea de tornar 
provar si aquell fabiolet tania s'habi-
lidat que havia dit sa jaieta ; el se 
treu, el se du a sa boca, el sona, i a 
l'acte aquell pobre vidrier ja es par-
tit a ballar com un desesperat, i bots 
i xecallnes i cabrioles, i tot eren bó-
tils i fiascos i setrieres. i setrins. i 
tassons i tasses que volaven per la 
dreta i per l'esquerra i de tots vents. 
I es pobre vidrier, flastomies i pus-
setes i asperges p'es colzes ! i crits i 
remeulos, com veia aquella destrossa 
de tot es pertret que duia. 
— ; P e r ó què dimoni pot ésser açó 
que m'ha agafat ? deia ell. A on me 
ve ara aquesta ballera rabiosa que me 
sent per tot el cos ? Que dimoni pot 
ésser açó ! Rccent-mil-carretades de lo 
que no dic ! 
Aqui En Juanet, veient que axi ma-
teix havia fet un poc llarg, s'atura üe 
sonar, s'amaga es fabiolet i aida es 
vidrier a replegar sa trinca que havia 
feta i posar-la dins sa canastra. 
Es vidrier encara le hi agrai. per-
què ses dareres que tengué que fos es-
tat En Juan sa causa de tot alió : i 
tots dos plegats seguiren cap a Ma-
nacor, conversa tirada, com si res fos 
estat. 
I heu de creure i pensar i pensar i 
creure que amb quatre passes foren 
a Manacor En Juan i es vidrier. 
Ea Juan pega tot dret cap a sa 
plaça, descarrega es viatge de pomes; 
i, com la gent les veia tan bones, to-
thom s'hi abicava demanant preu. 
En Juan, com veu que hi feien tan-
ta pressa, diu be remolest : 
— ; A tant les vui ! 
(Seguirà). 
MESSE. — Une messe pour le repos 
de l'âme de Monsieur Mateo LLLABHES 
a été célébrée le 14 décembre 1953, 
en l'église Saint-Philippe du Roule. 
De nombreux compatriotes avaient 
tenu, par leur présence, à témoigner 
à M . Joaquim LLADRES et à sa famille 
leur affectueuse sympathie. 
Les Cadets de Majorque étaient re-
présentés par M . P. COLOM président; 
M . P .A . CASASNOVAS vice-président et 
M . J. COLL secrétaire général. 
CRÓNICA DE MURO 
N U E S T R O S A L U D O : 
Al dar principio a nuestra colabo-
ración en el Buletin des Cadets de 
Majorque queremos dedicar nuestras 
primeras lineas a un cordial saludo 
para todos los mallorquines estable-
cidos en Francia y poseniones. 
De una manera especial nos com-
place saludar cariñosamente a cuan-
tos murenses tengan su residencia en 
el territorio francés. Para estos hijos 
de Muro va nuestra modesta crónica 
en el intento de llevar hasta su ho-
gar un poco de calor y afecto la 
villa que los vio nacer. 
A través de los breves trabajos que 
mensualmente remitiremos al Buletin 
daremos las principales noticias de la 
actualidad local y demás detalles que 
creamos puedan ser de interés. A tal 
fin, agradeceremos cualquier sugeren-
cia que viniendo de nuestros paisa-
nos en Francia tienda a hacer esta 
crónica más amena e interesante. 
JULIO 
M U R O EN L A A C T U A L I D A D 
Aspecto agrícola : 
En la pujante vida de la villa de 
Muro sigue siendo el aspecto agrí-
cola la base del sustento y riqueza de 
la población. 
De numero de habitantes de la vil-
la, que se eleva a unos 6.200, un gran 
porcentaje se halla entregado a las 
faenas del campo y complementarias. 
Por la imponencia de su produc-
ción agrícola ocupa Muro actual-
mente uno de los primeros puestos 
entre los principales pueblos produc-
tores de la Isla. 
Esta riqueza puede deducirse fácil-
mente de las cifras anuales de pro-
ducción que a continuación inserta-
mos : » 
Alubias 1.040 T m . 
Boniatos 1 500 » 
Patatas 7.100 » 
Trigo 4.000 » 
Arroz 500 » 
Cacahuetes 76 » 
Maiz 2 000 » 
Aspecto industrial : 
La industria local tiene una impor-
tancia considerablemente más redu-
cida que la agricultura. La podemos 
resumir en las cifras siguientes : 
Fábricas reconocidas 10 
Carpinterías 10 
Bares 12 
Peluquerías • 14 
Aspecto cultural : 
La enseñanza de la población in-
fantil corre a cargo del Magisterio 
Nacional y Particular. Integran el 
A N Í B A L 
Hijo de Mallorca 
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Según Dameto, al contrario, desfa-
vorecen mucho esta opinion les pala-
bras mismas de Plinlo, el cual pone 
la Tricuadra en frente de Palma, y 
asi parècéle que esta isla debe ser la 
que está junto a Cabrera, que tam-
bién se llama Isla de la Conejos, y 
est.i cerca de Palma. 
Puede ser que el vocablo esté algo 
corrompido y que se deba leer Trique-
tra. por la forma del lugar a manera 
de triangulo. 
La causa de haber desembarcado la 
madre de Aníbal en la isla de los co-
nejos junto a Cabrera fué, según opi-
nion de algunos, porque en Cabrera 
en aquellos siglos había un célebre 
templo dedicado a la diosa Juno, a 
la cual la ciega gentilidad reveren-
ciaba con particular culto, como la 
protectora de las mujeres preñadas ; 
y por eso la llaman Lucina, porque 
ayudaba a salir a luz ; y que vién-
dose en este peligro, hizo voto de ir 
a visitar este templo. 
Pero lo más probable es, que de-
sembarco en la dicha isla, forzada 
por los vecios dolores del parto. 
Y con esto queda averiguado que 
Aníbal fué natural de este reino Ba-
leárico, y en particular que nació 
junto a Mallorca. El obispo Micdes 
refiere que algunos escritores han 
querido atribuir esta gloria a la isla 
de Menorca ; el fundamento no lo 
dice, pues lo que hemos referido, es 
sin duda lo mus cierto y averiguado. 
Le Gérant . JEAN COLL 
Imp. D H I V E B , 26, Bd Uambetla CAHORS 
primero 4 maestras y 4 maestros, que 
realizan su labor docente en el edifi-
cio de la Escuela Graduada. Existe 
con carácter oficial otro e n t r o de 
enseñanza en la Pectoría. El Magis-
terio Particular cuenta con otros tres 
centros de enseñanza. La poblacinn 
escolar es de 1237 niños. 
Dos instituciones culturales prego-
nan la norma de cultura de nuestra 
villa. Son el Fomento de Cultura Mú-
rense y el Circulo Recreativo Mú-
rense. Sus mismos títulos indican la 
finalidad para la cual fueron funda-
das. 
Aspecto deportivo : 
Se limita a fút-bol. ciclismo, carre-
ras de caballos. Hoy hablaremos algo 
del Club local de fút-bol. 
El C. D. Múrense apareció en 1941 
y desde el año 1944 ha tomado parte 
en todas las competiciones oficiales, 
obtuvo el título de Campeón de Ter-
cera Regional en las temporadas 1944-
45-46. En las temporadas 1946-47 tomó 
parte en el Campeonaro de Primera 
R e g o n a ! obteniendo una honrosa cla-
sificación. 
Actualmente cuenta con unequipo 
integrado por elementos locales de 
gran valia. Entre ellos" destaca su de-
fensa central J. Ballester. 
Su última victoria fué frente al Car-
desar de San Lorenzo, al que venció 
por el tanteo de 5-1. 
Movimiento demográfico : 
En 1952 : Nacimientos 63 
Matrimonios 44 
Defunciones 64 
En 1953 (hasta Octubre) . 
Nacimientos 65 
Matrimonios 34 
Defunciones 48 
Deseamos encontrar un cor-
responsal en cada pueblo 
de las Baleares. 
CRÓNICA DE SOLLER 
SOLLER NO DUERME 
Decié Sóller es decir Mallorca, y 
cuando decimos Mallorca, pensamos 
en la máxima belleza geográfica que 
en el mundo pueda existir. Todas las 
bellezas que en otros lugares se en-
cuentran esparcidas y alejadas unas 
de otras, las encuentra el visitante en 
une pequeña extensión rodea da de 
agua por todas partes, a la que se co-
noce con el sonoro nombre de Mal-
lorca. Del cielo azul purísimo, que se 
confunde con el mar en el horizonte 
despejado, al verde claro de los ar-
boles y al amarillo de los trigales, 
puede recrearse la vista en una serie 
inacabable de imágenes que, una vez 
contempladas que dan impresas en 
nuestra retina y no es posible olvi-
darlas jamás. 
¡ cuántas veces los que nos visitan 
por primera vez y mejor aún, los que 
regresan después de una larga estan-
cia fuera de nuestro país, cuátas ve-
ces han admirado el insuperable y 
maravilloso espectáculo que ofrece el 
valle de Sóller visto desde cualquiera 
de los miradores naturales que for-
man las montañas que la circundan, 
cual guardianes celosos de su belleza ! 
El Puig Mayor en el fondo, L'Ofre y 
la concha de nuestra bahia, y en el 
centro , aquel enjambre de casitas que 
más parecen rebaño de blancas ove-
jas agrupadas unas y dispersas otras, 
pero que todas singue y escuchan a su 
pastor, altivo y magestuoso, que no 
es sino el campanario parroquial. 
Pero Sóller no duerme, y no se con-
forma con ser simplemente esto : una 
belleza natural que tan sólo pueda 
ofrecer, aunque ya de por si sea mu-
cho, lo que Dios le ha dado. No ; 
Sóller trabaja y trabaja con firmeza 
para completar esta obra, y constan-
temente salen y prosperan nuevas ini-
ciativas. En el Puerto es donde se ven 
con mayor claridad y continuidad es-
tas iniciativas de los sollerenses. De 
pocos años a esta parte, hoteles de 
primera categoria, chalets moderní-
simos y otras instalaciones veraniegas 
han venido ha llenar el marco de 
nuestro puerto. También en la ciu-
dad y debido muy especialmente a la 
iniciativa privada, se ve igualmente 
esta febril actividad con ansia y de-
seos de majorarsc y ofrecer una Im-
presión de modernidad al igual que 
cualquier otra capital veraniega. 
No vamos a enumerar aqui todas 
estas majoras, pero no podemos pa-
sar por alto aquellas que van enca-
minadas a la consecutión de un bien 
publico y general. El Ayuntamiento 
está ultimando los trabajos de la cu-
brición de un tramo del torrente 
mayor, con lo cual se dará por termi-
nada la obra del Mercado cubierto, 
una de las majores iniciativas de es-
tos últimos años. Con el derrumbe de 
las viejas y antihigiénicas carnicería 
y pescadería, que tanto afeaban nues-
tra plaza mayor, se ha proporcionado 
una mayor visualidad y espacio a la 
misma Ahora sólo falta que se em-
pieza cuanto antes el arreglo del cen-
tro de la citada plaza, con la ínclu-
siun del " n combatido « palco de ¡a 
musica » para que nuestro eje se con-
vierta en un verdadero centro de 
atrección y paseo. Últimamente, el 
Conselo do Ministros ha aprobado el 
expediente de obras de encaüzamiento 
del torrente mayor en su desemboca-
dura, obra ésta de una importancia 
vital para la vida de la fértil huerta 
del « Camp de Sa Ma » que hasta la 
fecha n-> vivido en continua alarma 
y temor a las posibles inundaciones 
invernales. El muelle comercial es ya 
una mejora palpable de cuya impor-
tancia para nuestro mundo comercial 
en un futuro muy próximo todos se-
remos testigos. Y , como no sólo de 
pan vive el hombre, el mis mo Ayun-
tamiento aDoyando una propuesta per-
sonal del Sr. Alcalde, ha acordado la 
creación y mantenimiento de una Bi-
blioteca Municipal. 
Como se ve, Sóller no duerme. Nues-
tra ciudad está consciente de la 
atracción que constituye para los ex-
tranjeros que acuden a nuestra isla 
para descansar y trabaja, quizá con 
lentitud pero con firmoza, para que 
encuentren en ella el reposo que tan-
to ansian. Sóller está despierta a es-
tas realidades y prosigue con buen-
rumbo la ejecución de un plan tra-
zado desde un principio y cuyo logro 
total, que a no dudar pronto llegará, 
significará el máximo orgullo de Sól-
ler como ciudad y el máximo galar-
dón para los que en ella han nacido, 
en ella han crecido y por ella tanto 
han trabajado. 
G. C E L I A . 
Se ha celebrado en Mallorca el 
Congreso del S. K. A. L. 
D í l 15 al 2 2 del pasado Noviembre 
se ha celebrado con gran animación 
el Congreso del S . K . A . L . Club y con 
este objeto se han trasladado a nues-
tra isla gran numero de personali-
dades relacionadas con el turismo de 
varios países de todo el mundo. Mal-
lorca y muy especialmente la Dele-
gación del Club en Palma, puede sen-
tirse orgullosa de la magnifica orga-
nización que se ha desarrollado, lo 
cual queda bien de manifiesto en las 
frases do unanime elogio que todos 
tuvieron al marcase de nuestra isla. 
El dia 17 se trasladaron a Sóller los 
congrasistas, unos quinientos, siendo 
recibidos por los dueños de los ho-
teles y muchachas ataviadas en el 
traje típico mallorquín. Durante la 
comida, fueron obsequiados todos el-
los con garramas de anis con expre-
siva dedicatoria. 
Todos los congresistas se marcha-
ron encantados de la excursión efec-
tuada a nuestra ciudad y alabaron 
repetidas veces la modernidad y con-
fort de los hoteles y respectivas ins-
talaciones. 
La delegación de la « Alliance 
Française » prosigue su labor 
de divulgación de la cultura 
francesa en nuestra ciudad. 
La n Alliance Française » , entidad 
fundada con el objeto de difundir las 
principales caracteristicasde la cultura 
y ciencia francesas y al mismo tiem-
po, propugnar el intercambio y acer-
camiento entre ambos países, prosi-
gue fírmente su labor con todos los 
.-.iL-dios a su alcance. En la actualidad, 
tiene abiertas unas escuelas noctur-
nas de francés a las cuales asisten 
unos treinta y cinco alumnos Posee 
una bien surtida biblioteca francesa 
y mensualmente organiza unas fun-
ciones de cine, completamente gra-
tuitas, en las que se exhiben aspectos 
y bellezas de la vida y el arte galos. 
Es de admirar esta labor callada 
que lleva a cabo la Alianza y que me-
rece el respecto y la ayuda de los que 
se precien de amar a nuestra ciudad. 
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